L’aménagement des zones forestières pour la conservation des animaux sauvages by Vidron, F.
L'AMÉNAGEMENT DES ZONES FORESTIÈ·RES 
POUR LA CONSERVATION DES ANIMAUX SAUVAGES 
par F. VrnRON (*) 
Secrétaire général du Conseil Supérieur de la Chasse 
Un mouvement d'opinion s'est manifesté dans le monde 
depuis plus d'un siècle pour la protection et la conservation 
de la faune. Il fut le fait de savants, de spécialistes, de chasseurs 
qui se sont émus de la disparition définitive d'espèces animales. 
Plus récemment, l ' Un ion Internationale pour la Protection 
de la N al ure a mis en évidence la nécessité de la défense 
des animaux sauvages. Si la nature, sous quelque forme qu'elle 
apparaisse, et si la forêt doivent être protégées, cette protection 
doit être étendue à tous les êtres vivants. Tous doivent demeurer 
dans un équilibre qui a été trop souvent détruit par l'homme 
et qui est pourtant le gage de la pérennité du monde. 
Plus récemment encore, fut édicté aux Etats-Unis pour 
les forêts fédérales, le principe de «multiple use »·, c'est-à-dire' 
des «utilisations multiples». Si la forêt doit demeurer dans sa 
productivité du matériau bois, elle doit aussi satisfaire à 
d'autres besoins. L'aménagement des forêts doit être conçu 
pour la multiplication et la protection du gibier. 
Ces principes ont été, également, mis en application 
dans la vieille Europe. Cette application, pour pertinente 
qu'elle ait été, a été entravée par les guerres qui ont si cruel­
lement éprouvé ce continent. Elle n'en a pas moins donné 
des résultats patents. 
Il apparaît donc bien, à l'heure présente, que la forêt, 
asile naturel d'une faune abondante et variée, doive être 
aménagée, non plus seulement pour la production de la matière 
ligneuse, mais aussi pour d'autres fins où la conservation 
et la multiplication des animaux sauvages doit occuper une 
place particulièrement importante. 
LE BIOTOPE; Les critères auxquels il doit répondre 
pour les animaux sauvages. 
(*) Rapport au IV• Congrès Forestier Mondial, 1954. 
65 
Les facteurs écologiques conditionnent la vie des animaux 
sauvages ; ils conditionnent plus précisément la vie d'espèces 
animales déterminées. Leur résultante, au cours des temps, 
a amené la localisation des espèces. 
L'homme, il faut toutefois le préciser, a provoqué à maintes 
reprises, par son œuvre parfois destructrice, des modifications 
profondes dans cette écologie locale, ctéatrice de biotopes 
propices à telle ou telle espèce. L'exemple le plus récent en 
est donné avec les Odocoileus par M. l'ingénieur des Eaux 
et Forêts MOREL, dans son rapport remarquablement documenté 
sur !'Aménagement cynégétique des Forêts de Virginie. 
Ces cervidés hantaient en grand nombre, jusqu'au début 
du XXe siècle, les forêts des Appalaches. En 1910, les grandes 
compagnies forestières qui venaient de mettre à blanc les 
zones boisées du nord-est des Etats-Unis, déplacèrent leur 
activité vers le sud et commencèrent les exploitations à blanc 
étoc, qui étaient leur raison d'être. Ces dernières, aussi rapides 
qu'importantes par la qualité des méthodes industrielles 
employées, se terminèrent quelques années plus tard par 
l'anéantissement total des peuplements forestiers. Le cheptel 
des Cerfs de Virginie s'amenuisa très rapidement ; les causes 
de cette diminution furent multiples, mais la plus certaine 
fut le changement complet du milieu naturel. En 1919 tous 
les animaux avaient complètement disparu de la Forêt des 
Appalaches. Ce n'est qu'en 1938 que des' réintroductions 
massives de ces animaux, dans cette forêt déjà reconstituée 
et ainsi génératrice de facteurs écologiques adéquats,; _,ont pu 
être couronnées de succès. . ·"'' 
Les facteurs écologiques étant d'une importance primordiale 
pour la fixation des espèces, il convient de préciser les conditions 
qui, dans une zone boisée, sont indispensabks pour la conser­
vation et la multiplication des animaux sauvages. 
Ces conditions sont importantes pour les mammifères et 
pour les oiseaux sauvages ; elles le sont encore davantage pour 
les animaux-gibier. 
Fort simplement, elles s'expriment par trois mots : 
Eau, Nourriture, Quiétude. 
L'EAU. L'eau représente un besoin essentiel de la faune 
mondiale. Le dromadaire, malgré sa ·réputation millénaire, 
ne saurait faire exception à cette règle. Le besoin des espèces 
en eau est essentiellement variable, mais il importe que chaque 
animal puisse trouver, dans son habitat définitif ou temporaire 
(migrateurs), l'eau qui lui est physiologiquement néc"essaire. 
Cette eau peut revêtir dEs formes diverses : eau de ruissel­
lement, eau des mares, des lacs, des torrents, des rivières, 
des fleuves ou seulement eau de condensation (rosée) dont 
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se contentent beaucoup de gallinacés sauvages. Mais elle sera 
toujours nécessaire. 
Son absence provoquera, à plus ou moins longue échéance, 
selon la résistance à la soif des espèces, des déplacements par­
fois erratiques, parfois définitifs vers des lieux plus favorisés. 
Tel est le cas de la perdrix grise (Perdix perdix) dont 
les besoins en eau sont des plus modestes. Son biotope est 
celui des riches plaines cultivées à climat tempéré humide. 
La rosée qui est d'observation constante dans ces plaines fait 
parfois défaut pendant l3s étés particulièrement chauds et secs, 
l'élévation de la température et l'abaissement du degré 
hygroscopique de l'air ne permettant plus la condensation 
nocturne. Il est constant alors de voir les perdrix quitter en 
compagnies, avec un instinct grégaire très sûr, les lieux qui 
les ont vu naître et auxquels elles sont très attachées, pour des 
points d'eau (rivières ou ruisseau). Elles ne rejoignent leur 
cantonnement que plusieurs semaines plus tard, alors que tous 
les dangers, issus du manque d'eau, sont écartés. 
LA NOURRITURE. Aussi essentielle que l'eau pour la 
vie animale, elle peut se présenter sous des formes variées, 
viande pour les Félidés et herbe pour les Ruminants. 
Il est certain que ce sont les animaux saùvages qui font 
preuve de la plus grande frugalité : Les Tétraonidés, qui 
habitent la forêt à plus ou moins haute altitude, en sont 
l'illustration ; ces oiseaux se nourrissent pendant six ou huit 
mois de l'année de bourgeons ou de lichens, que la neige n'a 
pu recouvrir. 
Encore faut-il, en dépit de cette frugalité, que cette 
nourriture soit plus abondante, plus variée et plus riche 
au moment de la reproduction. 
LA QUIETUDE. Subsidiaire aux précédentes, cette con­
dition est également indispensable au maintien et à la repro­
duction animale. C'est à son endroit que l'intervention de 
l'homme peut jouer le plus efficacement. 
La tranquillité se révèle nécessaire, à des degrés divers, 
à la vie de chaque jour des animaux sauvages : elle est 
indispensable au cantonnement des animaux. Tout trouble 
dont la durée est prolongée - qu'il soit le fait du chasseur 
ou même d'animaux prédateurs - amènera la disparition 
ou la migration définitive de l'espèce trop souvent dérangée. 
Le sanglier, dans sa variété eurasiatique (Sus sco/ra), 
qui est par excellence l'hôte de nos forêts, en a fourni des preuves 
tangibles au cours des derniers siècles. On le vit abandonner 
pour de nombreux lustres les repaires qui étaient siens depuis 
des siècles mais que les guerres (1914-18 ou 1939-45) avaient 
rendus trop inhospitaliers. ' 
La quiétude relève de l'homme et des animaux, mais elle 
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.relève aussi de la nature des lieux. Elle est connexe de la notion 
de couvert, de la notion d'abri qui est essentielle, en particulier 
pour les animaux-gibier. Il importe que les animaux sauvages 
trouvent au moment de leur période de repos, qu'elle soit 
nocturne ou qu'elle soit diurne, le gîte favorable qui leur permet 
de se dissimuler ou de se défendre contre les intempéries 
(neige, pluie, vent, etc ... ) ou contre leurs ennemis. 
Cet abri que quelques espèces vont chercher dans le sol 
lui-même, devra être formé par une végétation forestière, 
arbustive ou herbacée, abondante et assez également répartie. 
L'AMÉNAGEMENT CYNÉGÉTIQUE 
DES ZONES FORESTIÈRES 
L'aménagement cynégétique a pour fin, dans une zone 
déterminée, de créer ou de mettre en valeur les trois éléments 
qui conditionnent la vie des animaux sauvages. 
L'EAU. Les techniques utilisées, en l'espèce, relèvent 
de la méthode des techniques directes selon la juste expression 
employée par M. l' Ingénieur Mo REL. Ce sont celles qui sont 
spécialement utilisées pour le gibier. Fort simples en soi, elles 
sont cependant assez onéreuses et se justifient seulement 
dans de vastes zones, où la présence de l'eau est trop rare 
pour permettre un peuplement normal d'animaux sauvages. 
La création de points d'eau par puits artésiens ou par 
forages est le meilleur procédé ; les Américains n'hésitent pas 
à y avoir recours dans les forêts de Virginie. 
A une échelle plus petite, dans les forêts, assises sur 
podzol ou sur terre rouge, où l'eau disparaît souvent en été 
des ruisseaux et où elle déborde en hiver, la création de 
barrages mobiles est souvent utilisée. C'est le cas de beaucoup 
de forêts européennes où, à la faveur de ces barrages de retenue, 
il est créé dans le lit des torrents ou des ruisseaux des petits 
biefs liquides où les animaux peuvent trouver, dans les grosses 
chaleurs, l'eau qui leur est nécessaire. 
La création ou l'entretien des mares (par un curage 
fréquemment renouvelé) ne peut être négligée pour les hôtes 
les plus importantes de nos forêts : ce sont là des lieux qu'affec­
tionnent les Cervidés pour se protéger contre les mouches 
et les insectes piqueurs pendant l'été; ce sont ceux aussi que 
recherchent les Suidés pour se vautrer dans la boue de leurs 
bords où, par ces souilles renouvelées, ils se défendent contre 
leurs parasites. 
LA NOURRITURE. Les techniques revêtent là des formes 
aussi abondantes que variées et ne peuvent qu'avoir des contacts 
extrêmement étroits avec les techniques forestières. Amé-
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nagements forestiers et aménagements cynégétiques, étroi-· 
tement connexes, doivent se superposer l'un à l'autre dans 
une harmonie judicieuse où l'aménagiste, qui doit d'abord 
penser à la forêt productrice de bois, ne peut négliger la faune 
qu'elle doit abriter. 
La grosse majorité de ces techniques relève de la méthode 
des techniques indirectes. 
TECHNIQUES INDIRECTES. Elles sont intimement 
liées aux techniques sylvicoles ; ce sont elles qui permettent 
d'assurer aux animaux sauvages l'essentiel de la nourriture 
dont ils ont besoin. 
Quelles sont les ressources alimentaires qu'offre la forêt 
aux mammifères ou aux oiseaux? 
Elles sont en raison directe de l'évolution même de la 
forêt. A leur début, après une coupe à blanc ou un incendie, 
les peuplements forestiers en croissance, les fourrés, offrent 
une nourriture abondante : ce sont les graminées, le trèfle 
blanc, etc ... recherchés par les ruminants ; ce sont les insectes 
de toutes sortes qui vont attirer la grosse majorité des oiseaux. 
Quelques années plus tard, une végétation arbustive 
apparaît à son tour; elle est très abondante en sol argilo­
calcaire, abondante en sol argileux-siliceux : elle appartient 
alors aux genres Cornus, Corylus, Cralaegus, Vaccinium, 
Viburnum, Liguslrum. Elle est peu abondante en sol siliceux 
ou en sol podzolique, où elle est surtout représentée par les 
genres Sambucus, Ribes, etc ... 
Ces arbustes qui, avec le peuplement en croissance, ont 
étouffé peu à peu la végétation adventice (graminées) offrent 
en été et en automne une nourriture de qualité. Ils portent 
des baies de toutes espèces, dont sont particulièrement friands 
les oiseaux. 
Le stade du gaulis dépassé, la végétation adventice, mal 
armée dans la concurrence vitale, disparaît progressivement 
à son tour. 
Quand le peuplement a pris l'aspect du bas-perchis, 
végétations adventice et arbustive ont presque totalement 
disparu ; le réservoir alimentaire qu'offre la forêt, est devenu 
nul ou insignifiant; les animaux n'ont plus pour se nourrir 
que les bourgeons, les écorces et quelques· plantes vivant sous 
le couvert et dont les tissus sont, malheureusement, à peu près 
dépourvus de vitamines. 
A ce moment, les espèces animales les plus exigeantes 
abandonnent ces zones où la carence aljmentaire est trop 
certaine ; seules subsistent quelques espèces à frugalité établie, 
mais en nombre réduit. 
On peut en déduire que, dans les cas les plus généraux, 
un peuplement équienne en croissance n'offre une nourriture 
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·suffisante aux animaux-gibier que pendant une durée moyenne 
de 10 à 20 années (selon les conditions écologiques) et qu'au 
delà de ce terme, suit une période de carence alimentaire 
qui ne prendra fin qu'avec l'exploitation des peuplements
forestiers. 
Les conclusions techniques sur le plan cynégétique, dans 
une évidence que nous voudrions faire partager au lecteur, 
deviennent de ce fait fort simples : 
La première, c'est que le peuplement forestier équienne 
complet (surtout s'il est constitué par des essences d'ombre 
ou de demi-lumière) aboutit nécessairement à une réduction 
considérable du potentiel cynégétique d'une zone forestière. 
Tel est le cas de la futaie régulière, la futaie plaine, qu'elle 
soit d'origine naturelle ou artificielle. 
La seconde réside dans la supériorité, en la matière, des 
peuplements inéquiennes qui permettent de façon spora­
dique et disséminée, partout où la régénération naturelle 
est nécessaire, l'existence d'une végétation adventice ou 
arbustive particulièrement favorable à la faune. Tel est 
le cas de la futaie jardinée pour les essences résineuses ; tel 
est le cas de la futaie claire, selon le terme à peu près 
couramment employé, pour la culture inéquienne de cer­
taines essences feuillues de grande lumière. 
La troisième enfin ne peut que mettre en valeur la qualité 
des peuplements étagés, dont le type est le taillis sous 
futaie ou taillis composé du continent européen. 
La faible durée des révolutions, imparties nécessairement 
aux taillis, détermine des exploitations fréquentes espacées 
de 20 à 35 années au maximum. Elles sont génératrices de 
lumière et par suite d'un développement considérable d'une 
microfaune et d'une flore éminemment favorables à la nourriture 
des animaux gibier. 
Ces conclusions expérimentales, abondamment vérifiées 
dans tous les continents, permettent de tirer des enseignements 
pertinents en matière d' «aménagements sylvo-cynégétiques » 
(si toutefois ce néologisme peut être employé). 
a) Les zones forestières traitées en futaies plus ou moins 
régulières sur des étendues assez considérables se révèlent 
néfastes à une concentration normale des animaux sauvages. 
Un correctif doit y être apporté par l'aménagiste ; 
c'est celui des clairières, c'est-à-dire de surfaces recépées 
tous les dix ans pour que le peuplement soit maintenu à 
l'état de fourré s'il s'agit d'essences feuillues ou de surfaces 
cultivées par des céréales appropriées s'il s'agit de zones 
forestières résineuses. 
Cette méthode de clairières est largement utilisée 
dans les forêts fédérales des Etats-Unis. 
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Les clairières ou « openings » occupent par exemple, 
.en Virginie, plus de 24 000 hectares (soit environ 4 % 
de la superficie des forêts fédérales de cet Etat) ; elles 
sont réparties par petits rectangles de 1 ha de superficie. 
Elles produisent les meilleurs effets sur le cantonnement 
des Cerfs, des Dindons sauvages ( Meleagris gallopavo 
sylvestris) et des Gélinottes (Bonasa umbellus). 
b) Les zones forestières, traitées en futaies jardinées, corres­
pondent, le plus souvent, à des zones de montagne où le 
potentiel cynégétique est nécessairement peu élevé. 
Les techniques indirectes, compte tenu de la qualité 
cynégétique de leur traitement, ne peuvent avoir que des 
effets insignifiants. 
c) Le traitement en peuplements étagés, qui se rapporte 
davantage aux forêts européennes, apparaît le plus satis­
faisant. 
Si les taillis composés n'occupent jamais des surfaces 
considérables, il n'en reste pas moins vrai que les aména­
gements forestiers fort simples qui en règlent les exploi­
tations, doivent tenir compte de certaines contingences 
cynégétiques. 
La concentration du gibier est de règle, comme nous 
l'avons exposé, dans les parcelles récemment exploitées : 
il apparaît souhaitable, dans ces conditions, pour la meilleure 
répartition du gibier et par suite, pour l'obtention d'un potentiel 
cynégétique optimum, que ces parcelles soient d'étendues 
relativement restreintes et aussi disséminées que possible. 
Ce qui revient à déclarer que les petites sections ou les petites 
séries forestières, génératrices de coupes de faible étendue, 
doivent toujours être recherchées par l'aménagiste soucieux 
de la conservation et du cantonnement du gibier de bois. 
Cette considération est également vraie pour les peuple­
ments équiennes : la multiplication des séries et des parcelles 
assure une meilleure répartition des renaissances et par suite, 
une meilleure répartition des animaux de la forêt. 
TECHNIQUE DIRECTES. Elles sont fort nombreuses 
et doivent s'adapter aux besoins éthologiques des animaux 
sauvages comme aux conditions pédologiques des zones 
forestières considérées. 
1°) Cultures de chasse. Elles sont largement pratiquées 
en Amérique comme en Europe : Là elles sont effectuées 
dans les« openings »créés artificiellement; ici elles sont réservées 
aux clairières existantes. Ces cultures sont variées selon les 
pays et selon les régions. 
Précisons qu'en France, les céréales retenues pour ces 
cultures sont, d'après leur valeur cynégétique : 
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en tout premier lieu, le sarrasin (blé noir), très apprec1e 
du faisan, mais aussi du lièvre et du chevreuil, et de tout 
le gibier à plumes, qu'il soit sédentaire ou de passage ; 
en terres pauvres, où le gibier ne peut trouver un gagnage 
suffisant, il doit être laissé sur pied ; en terres riches, il 
peut être coupë, mais aussi· tardivement que possible ; 
l'avoine, à condition de ne la récolter que très tardivement 
ou incomplètement ; 
le moha, la céréale des terres maigres et légères. 
Parmi les plantes sarclées, on doit surtout citer 
le topinambour, dont le couvert très dense fait un remar­
quable abri au gibier et dont la récolte tardive des tubercules 
ne lui est en rien nuisible; 
le trèfle ou la luzerne, à condition de ne pratiquer la première 
fauchaison qu'après la fin juin et d'en effectuer la coupe 
par fractions, par damiers échelonnés dans le temps (cette 
mesure est nécessaire pour écarter des dents de la faucheuse 
le plus grand nombre possible de couvées de perdreaux) ; 
le pois lupin qui a donné de très beaux résultats en Sologne ; 
le maïs, partout où il peut arriver, même partiellement, 
à maturité. 
le tournesol, enfin, à condition qu'il soit en mélange avec 
les céréales. 
Les assolements le plus souvent retenus pour les réserves 
de chasse dans le Centre de la France sont : 
Sarrasin Sarrasin Sarrasin Sarrasin 
Avoine Avoine Avoine Sarrasin 
Topinambour Pois lupin Luzerne Avoine 
Luzerne Luzerne 
Luzerne 
Au bout de trois, quatre ou cinq années, ces clairières 
cultivées sont rendues fort simplement et fort économiquement 
à la Forêt; la dernière année, on sème en même temps que les 
céréales des graines résineuses (de pins à deux feuilles de préfé­
rence) ; les semis lèvent facilement dans une terre ainsi bien 
préparée. 
2°) Plantations d'arbres à vocation cynégétique. Elles 
s'effectuent de manières courantes : 
Pour les grands animaux, ce sont tous les Châtaigniers 
(Castanea vesca, Japonica, dentata) et surtout le Marronnier 
d'Inde ( JEsculus hippocastanum); ce sont aussi les pommiers 
sauvages (Mal us communis) et les poiriers francs ( Pirus 
communis). 
Pour les oiseaux gibier, ce sont toutes ces essences dissé­
minées qu'on appelle couramment les fruitiers, en particulier : 
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- les cerisiers (Cerasus avium, Cerasus mahaleb ), 
- les sorbiers (Sorbus aucuparia, Sorbus scandica). 
On plante le plus souvent des sujets à haute tige soit dans 
des vides, soit le long des lignes et chemins, de préférence 
à côté de points d'eau. 
3°) Création et entretien de prairies à Gibier. Les prairies 
à Gibier, les Wildwiesen des forestiers allemands, sont d'un 
intérêt certain pour les grands animaux. A base de trèfles 
et de graminées, elles apportent un appoint de nourriture 
non négligeable aux ruminants de la forêt. En Europe, elles 
occupent de petites surfaces sporadiquement réparties dans 
les massifs boisés. En Amérique, ce sont de très longues bandes, 
larges d'une trentaine de mètres, au long desquelles les Amé­
ricains plantent des arbustes ou des arbres recherchés par 
le gibier. 
L'entretien de ces prairies consiste surtout en l'apport, 
au printemps, d'engrais riches en calcaire, comme les scories 
de déphosphoration. 
4°) Etablissement de Saulnières. Le sel est particulièrement 
recherché par les animaux domestiques ou sauvages. 
Son emploi, dans les massifs boisés, soit sous forme de 
pierres à sel (sel gemme) soit sous forme d'un mélange d'argile 
et de sel (saulnière) aide au cantonnement des grands animaux. 
Ces dernières doivent être placées dans des lieux couverts 
et à proximité de points d'eau où les animaux aiment à s'abreu­
ver fréquemment après avoir léché les pierres ou les saulnières. 
5°) Pose de râteliers pour l'affouragement du gibier en 
hiver. L'affouragement du grand gibier est nécessaire en hiver 
dès que la neige couvre le sol plus de huit jours. 
Il se pratique facilement dans des râteliers protégés 
contre les intempéries et placés dans les parties les plus abritées 
de la forêt. Ils sont approvisionnés avec· des branches de ronce, 
de lierre terrestre ou avec du foin ou des betteraves fourragères. 
Cette opération peu onéreuse est la meilleure sauvegarde 
pour la protection hivernale de la forêt. Trop souvent dans les 
massifs vifs en Cervidés, cette précaution n'est pas prise et 
on peut y trouver des perchis résineux écorcés sur d'assez 
grandes surfaces par la dent des cerfs. 
LA QU !ETUDE. Les animaux sauvages, leur éthologie 
le prouve avec pertinence, s'accommodent peu ou mal de la 
présence humaine. 
Leur protection doit être assurée dans ce sens et l'ennemi 
le plus certain du gibier, après le chasseur et les animaux 
prédateurs, est le touriste. Une forêt touristique, fréquentée 
par un public nombreux, ne saurait être ou demeurer une forêt 
vive en animaux sauvages. 
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L'incompatibilité est évidente ; elle est certaine dès que 
l'afflux touristique a lieu dans les périodes de reproduction 
des animaux. 
L'aménagement moderne des forêts doit tenir compte 
de cette incompatibilité. Il doit faire une discrimination 
précise entre la forêt de tourisme et la .forêt de chasse. 
La forêt de tourisme sera par essence la plus voisine 
des villes ; elle sera desservie par de nombreux chemins et 
routes, ses curiosités pourront y être mises en valeur. 
La forêt de chasse, au contraire, sera plus déshéritée ; 
éloignée des agglomérations, son réseau routier sera de médiocre 
qualité et entretenu seulement pour les besoins forestiers. 
En Europe, et plus particulièrement en France, de telles 
suggestions ont dû s'affirmer : ce sont des sections ou des 
forêts entières qui ont dû être classées comme forêts de tourisme 
pour la meilleure sauvegarde des forêts de chasse. 
La quiétude est inséparable de l'abri comme nous l'avons 
exposé plus haut. L'abri est à peu près réalisé dans tous les 
peuplements inéquiennes (futaie jardinée) ou étagés (taillis 
sous futaie). Il n'existe que pendant quelques années de leur 
jeunesse dans les peuplements équiennes. 
L'un des remèdes, lorsque ces peuplements couvrent de 
grandes étendues, réside dans les « openings » américains, 
dans les clairières artificielles où les rejets de souche, recépés 
tous les dix ans, assurent au gibier un couvert de qualité. 
Un autre, qui relève d'une technique forestière européenne, 
est l'installation, dans les futaies d'essence de lumière, de sous­
étages feuillus. Ils assurent à la fois et la protection d'un sol 
prêt à se podzoliser et la protection des animaux sauvages 
pendant leur période de repos. 
Un troisième enfin, d'un emploi très fréquent en Europe 
occidentale, est la plantation, dans les clairières de peuplements 
feuillus, de larges bouquets d'épicea (Picea excelsa). Ces derniers 
assurent un abri et une protection efficaces, contre la neige 
et le vent, aux bêtes fragiles de nos forêts que sont les chevreuils 
(Capreolus capreolus). 
Débordant par ses efîets toutes les techniques en cette 
matière, la réserve ou plus précisément la réserve cynégétique 
apparaît la seule susceptible, par la quiétude totale qu'elle 
apporte, d'assurer le maintien d'espèces menacées ou la multi­
plication d'espèces appréciées. 
L'exemple le plus récent en a été fourni par le Mouflon 
de Corse ·(Ovis musimon) qui par suite d'une destruction 
inconsidérée dans. son île d'origine, était menacé dans ses 
derniers représentants. La création en 1950 de la Réserve 
Nationale de Bavella, d'une contenance de 2 000 hectares, 
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suffit à la reconstitution d'un cheptel qui compte déjà plus de 
300 têtes. 
La Réserve cynégétique, lieu initial de protection et de 
reproduction, est un centre de rayonnement pour le gibier 
qui, à la recherche de l'espace vital qui lui est nécessaire, 
va émigrer vers des lieux moins peuplés. 
Si elle doit être assise dans des zones boisées où les animaux 
doivent trouver un biotope favorable, elle n'exige, sur le 
plan forestier, aucune mesure spéciale, les exploitations pouvant, 
en particulier, s'y poursuivre normalement. 
Une réserve produit des efîets sensibles dans la multipli­
cation des espèces dès que sa contenance atteint 500 hectares 
en forêt feuillue et 1 000 hectares en forêt résineuse. 
Elle ne doit pas (sauf peut-être en haute montagne) 
atteindre des surfaces trop considérables. Son rôle principal 
de rayonnement serait alors considérablement atténué; on 
pourrait également assister dans l'intérieur de la réserve à 
un développement anormal du cheptel sauvage, qui ne serait 
pas sans causer des dommages aux peuplements forestiers. 
RAPPORTS 
DE L'AMÉNAGEMENT CYNÉGÉTIQUE 
ET DE L'AMÉNAGEMENT FORESTIER 
La subordination de la chasse à la forêt, de l'aménagement 
cynégétique à l'aménagement forestier, doit demeurer la règle. 
Le matériau bois reste la production principale; encore 
faut-il noter que dans certaines régions françaises comme la 
Sologne, le revenu chasse (qui atteint présentement 1 quintal 
à 2 quintaux de blé à l'hectare) dépasse de fort loin le revenu 
bois. 
Cette subordination ne doit pas faire oublier au forestier 
que la conservation de la faune s'impose à lui et qu'il doit ne 
rien négliger pour atteindre ce résultat qui intéresse l'homme 
en général et les chasseurs en particulier. 
Les techniques qui ont été exposées plus haut ne peuvent 
être une gêne pour le forestier ; elles doivent être le complément 
utile des techniques forestières. 
Leur application doit cependant entraîner une limitation 
des espèces sauvages qui deviendraient préjudiciables à la 
régénération et à l'évolution rationnelle de la forêt. 
Des errements encore récents dans certains pays ont 
conduit à une multiplication anormale de certaines espèces 
sauvages. 
abroutissements de plantations résineuses par le Cerf 
(Cervus elaphus). 
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- régénérations entièrement compromises par le Lapin 
· européen (Oryctolagus cuniculus ). 
Ces errements, pour la protection même des animaux 
sauvages, ne peuvent être renouvelés. 
Dans ce but, le technicien, qu'il soit forestier ou chasseur, 
doit se persuader que dans une zone boisée, et pour une espèce 
donnée, il existe une possibilité cynégétique territoriale déter7 
minée. Cette possibilité correspond à l'espace vital nécessaire 
à un élément ou à un couple d'une espèce déterminée; exprim�e 
en hectares, elle fixe également et de toute évidence la limite 
au-dessous de laquelle les animaux sauvages, resserrés dans 
un espace qui ne correspondrait plus à leurs besoins, seraient 
susceptibles de chercher anormalement leur nourriture et 
par suite de causer des dommages. 
Ces possibilités ont été fixées dans beaucoup de forêts 
françaises pour les espèces les plus dangereuses ; elles ressortent 




100 ha pour 1 mâle et 1 femelle en forêts pauvres 
(forêts résineuses en général), 
50 ha pour 1 mâle et 1 femelle en forêts riches 
(forêts feuillues en général). 
50 ha pour 1 mâle et 1 femelle en forêts pauvres. 
25 ha pour 1 mâle et 1 femelle en forêts riches. 
Lapin. - 0,25 ha pour 1 lapin. 
L'établissement de ces normes ne révèle aucune difficulté 
particulière. L'observation raisonnée joue surtout en cette 
matière. Leur application ne soulève pas davantage de pro­
blèmes graves. Les règlements forestiers, les Cahiers des charges 
de location des chasses, donnent en général aux responsables 
des domaines boisés des moyens certains pour atteindre le 
but cherché. 
L'établissement de «plans de massacre» en matière 
de grands animaux, comme il est fait en Europe, peut donner 
une solution plus rationnelle et en même temps une exécution 
plus certaine. Ces plans de massacre fixent annuellement le 
nombre d'animaux à tuer de chaque sexe pour une espèce 
donnée. Ils sont calculés facilement en fonction de la possibilité 
cynégétique spéciftque, c'est-à-dire de l'accroissement de 
l'espèce rapporté à une femelle. Leur exécution est obligatoire. 
CONCLUSION 
L'aménagement des zones boisées pour la conservation 
des animaux sauvages est devenue dans le monde une réalité 
depuis plusieurs lustres. 
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Les techniques qui ont été imaginées ne peuvent être 
considérées que comme une ébauche. A la lumière des expé­
riences antérieures, elles peuvent et doivent dès maintenant 
être sensiblement améliorées. 
La forêt est une entité biologique : sa composition, sa 
structure, son âge, déterminent le biotope qui conditionne la 
vie du gibier ; celui-ci .à son tour peut avoir une influence 
sur la régénération de la forêt et par cela même sur sa compo­
sition. 
Il importe au forestier de déterminer ce biotope optimum 
pour une zone boisée déterminée comme il importe au chasseur 
de ne permettre en aucun cas au gibier de troubler l'évolution 
naturelle de la forêt. 
Cette harmonie nécessaire doit permettre, dans l'avenir, 
la conservation et la multiplication des espèces sauvages, qui 
sont l'un des attraits les plus certains de la forêt. 
Entre forestiers et chasseurs, il y a eu trop souvent 
incompréhension et antagonisme. 
L'entente est possible et fructueuse : des exemples déjà 
nombreux en sont la preuve. 
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